

[image: 9782340080522]




[image: ]




Collection METHODIX

Retrouvez tous les titres de la collection et des extraits sur www.editions-ellipses.fr

[image: ]
Composition : Soft Office

 

 

ISBN 9782340-081543

© Ellipses Édition Marketing S.A., 2023
 8/10 rue la Quintinie 75015 Paris

[image: Image]

[image: ]





Introduction

À peine arrivé(e) au lycée en 2de et vous entendez déjà parler des épreuves de français au baccalauréat ? Même si cette échéance vous paraît encore astronomiquement lointaine, le compte à rebours commence déjà à retentir. Un seul mot d’ordre pour la réussite de l’examen : préparation ! Plus vous vous préparez tôt (et avec de bons outils !), plus vous avez de chances de réussir.

Le français au baccalauréat, ce sont deux épreuves à l’écrit : le commentaire – sur un texte inconnu – et la dissertation – sur une œuvre au programme, étudiée pendant l’année. Ces exercices sont relativement nouveaux au lycée, surtout en ce qui concerne la dissertation. Faut-il vous décourager pour autant ? Bien sûr que non !

Vous pensez être le seul/la seule à douter de vous et de vos chances de réussite face à ces exercices ? Nombreux sont vos camarades à avoir éprouvé un sentiment similaire. Il est particulièrement intéressant de partir des difficultés et des erreurs pour comprendre comment les éviter définitivement. Tout ce dont vous avez besoin, c’est de méthodes…

Pourquoi Method’ ? Method’, c’est une série de méthodes indispensables à acquérir pour la réussite de l’épreuve du baccalauréat, présentées sous forme de fiches, de synthèses, de bilans et d’exemples. Nous partons de remarques authentiques de vos camarades, qui manifestent un certain nombre de difficultés, et nous vous guidons vers la réussite par la méthode qui correspond.

Method’ va vous fournir tous les éléments, méthode après méthode, pour réussir le commentaire et la dissertation : certains sont communs aux deux exercices. Efforcez-vous de faire systématiquement les exercices, situés à la fin de chaque chapitre, pour rendre votre apprentissage concret. Tous ces exercices, sauf deux, sont corrigés à la fin de l’ouvrage et sont classés suivant leur difficulté :

•(1) des plus simples







•(2) aux intermédiaires







•(3) à ceux qui nécessitent davantage de réflexion







 

Bon courage et bon travail à toutes et à tous !






Première partie
Méthodes pour bien se préparer






Chapitre 1

Méthodes pour bien s’organiser


Nous allons en particulier vous aider à comprendre comment :

•organiser vos révisions

•faire des fiches de révisions

•vous présenter le jour de l’examen

•gérer votre stress



Méthode 1 : Comment organiser mes révisions ?

Le baccalauréat est une épreuve, et comme toute épreuve, il faut s’y préparer à l’avance pour bien la réussir. En gros, c’est un peu comme pour la course à pied : si vous vous lancez sans aucune préparation, il y a fort peu de chances que vous réussissiez, et vous aurez gagné en plus un point de côté. La réussite du commentaire et de la dissertation passe par une préparation régulière : grâce aux quelques conseils de Method’, vous vous élancerez en toute sérénité !

■Principe

Le premier point à travailler, c’est votre mental. Ne vous dites surtout pas (si c’est votre cas, vous pouvez à présent arrêter !) que vous n’y arriverez jamais parce que vous n’y êtes jamais arrivé(e) et que vous n’avez aucune chance. C’est faux, archi faux ! Il ne faut pas partir vaincu(e) d’avance, c’est le meilleur moyen de revenir vaincu(e). Dites-vous continuellement que vous avez tous les atouts en main (surtout l’exemplaire de Method’) pour réussir. Progressivement, vous prendrez confiance en vous et c’est une étape fondamentale dans la préparation de l’exercice. Puisque même les pandas peuvent maîtriser le Kung-fu, aucune raison pour que vous ne maîtrisiez pas le commentaire ou la dissertation !

■Astuce

Qui dit organisation dit planification. Commencez le plus rapidement possible à établir un calendrier de ce que vous avez à réviser. N’attendez surtout pas la ou les deux dernières semaines avant l’épreuve : c’est trop tard ; même si vous ne faites que du français pendant deux semaines, sous l’effet du stress, vous risquez fort de mélanger les notions, les définitions et distinctions subtiles que vous aurez étudiées. Il vaut mieux réviser régulièrement peu d’heures par jour mais en s’y prenant longtemps à l’avance, plutôt que de vouloir travailler dix heures par jour pendant une semaine. Un sportif qui fait du saut en hauteur prend une longue distance pour s’élancer ; s’il ne recule pas suffisamment, il va droit dans le mur !

Méthode 2 : Que faut-il réviser pour réussir le commentaire et la dissertation ?

Même si ces deux exercices sont très différents dans leurs principes réciproques, ils nécessitent malgré tout certaines connaissances identiques, notamment en termes d’analyse et de méthodologie. Tout est donc bénéfique pour votre apprentissage et vos révisions : surtout, ne choisissez pas, vous faites du deux en un !

■Principe

Pour que les révisions soient en plus efficaces, il faut les ordonner. La réussite du baccalauréat nécessite de maîtriser différents domaines. Plutôt que de vouloir revoir tout ensemble, préférez la solution suivante : consacrez une ou plutôt deux semaines à chacun de ces différents domaines. Vous gagnerez beaucoup en efficacité et en cohérence ! Voici ce qu’il convient de revoir :

•La méthodologie : en gros, Method’ !

•Les grandes problématiques liées aux objets d’étude (la poésie, le roman et le récit, le théâtre et la littérature d’idées), étudiées à travers les œuvres intégrales associées et les parcours correspondants.

•Les notions que vous avez étudiées pendant l’année (les tonalités littéraires, l’énonciation, les caractéristiques historiques des œuvres…).

•Les textes étudiés et les œuvres intégrales que vous avez lues, lectures cursives ou imposées : ils entrent dans la culture littéraire attendue d’un élève de 1re.

De la même manière, créez-vous votre propre organisation à l’intérieur de ces semaines pour être sûr(e) de ne rien oublier. Ainsi, vous serez prêt(e) à affronter tout type de commentaire et de dissertation sans la moindre appréhension (ou presque !). Surtout, surtout, ne faites pas d’impasse, c’est un pari trop risqué et le jeu n’en vaut pas la chandelle !

■Astuce

Si jamais vous avez des questions sur un point de votre cours ou sur des textes étudiés, n’hésitez pas à demander des éclaircissements à votre professeur ; il ne faut pas avoir de doutes sur tel ou tel élément. Vers la fin de l’année, votre professeur vous remet la « liste de bac », utile certes pour l’oral, mais qui fait le bilan de tout ce qui a été étudié dans l’année : appuyez-vous sur ce document pour peaufiner vos révisions !

Méthode 3 : Comment faire une fiche de révision ?

■Principe

Des révisions efficaces reposent sur des fiches, justement nommées, fiches de révision. Chaque année, vous en entendez parler et vous n’avez jamais compris l’intérêt d’en faire ? Pourtant, il y en a bien un… même plusieurs !

Tout d’abord, faire une fiche de révision implique d’avoir votre cours à côté, de le relire et d’en dégager l’essentiel : faire la fiche vous amène donc déjà implicitement à apprendre votre cours.

Par ailleurs, une fiche de révision doit être synthétique : elle tient sur une feuille recto, quel que soit le format adopté par la feuille. Elle doit être claire dans sa présentation : elle facilite donc l’apprentissage, si l’on compare avec un de vos camarades qui ne se servirait que du cours comme outil.

La fiche de révision prend enfin peu de place : il est beaucoup plus encourageant de se dire qu’il faut réviser dix fiches plutôt que cinquante pages de cours. Avec vos fiches – si elles sont bien faites, du moins, comme nous allons vous l’apprendre ! – vous n’aurez plus à vous plonger dans votre classeur à la recherche désespérée d’une information en ayant oublié où celle-ci se trouvait précisément…

■Mise en œuvre

Il y a plusieurs types de fiche de révision à produire, en fonction des éléments à réviser :

•Fiche portant sur les œuvres au programme

Faites-y figurer :

–Le titre de l’œuvre, le nom de l’auteur et la date de parution ou de représentation.

–La période historique et le courant littéraire auquel l’œuvre se rattache.

–Un résumé de l’œuvre (un résumé qui doit être personnel et non recopié d’internet, sinon cela n’a plus d’intérêt ! Vous êtes évalué(e) sur votre capacité à lire et à comprendre une œuvre, pas à surfer sur la toile…) accompagné de quelques citations représentatives, des citations qui vous auront marqué(e) au cours de votre lecture.

•Fiches portant sur les notions

Faites-y figurer chaque notion ou définition vue dans les cours. Vous avez sans doute étudié diverses notions dans des cours différents. Plutôt que d’avoir à tourner les pages pour rechercher chaque définition, recensez-les une bonne fois pour toutes sur la même feuille : il faut toujours mettre ses œufs dans le même panier ! Vous devriez trouver dans votre cours des clarifications sur les diverses tonalités, les types de discours, les valeurs des procédés de style… Sinon, fiez-vous à Method’ !

•Fiche portant sur les grandes problématiques des objets d’étude

Vous avez sans doute étudié, durant les séquences, des œuvres intégrales et des parcours associés. Ces parcours sont divers et appréhendent des siècles et des mouvements littéraires variés. À travers ceux-ci, vous consolidez votre culture littéraire, ce qui vous permet de mieux connaître les grandes périodes de l’histoire littéraire, au sein de laquelle le texte à commenter est pris. Pour ce qui est de la dissertation, il est capital de maîtriser les œuvres au programme et les parcours associés, donc il convient de bien faire des fiches dessus.

•Fiches portant sur les explications vues pendant l’année

Durant l’année, vous avez nécessairement étudié au maximum dix-huit textes en filières technologiques et vingt-quatre textes en filière générale. Avec l’aide de votre professeur, vous avez fait des lectures linéaires de ces textes. Vous pouvez vous appuyer sur celles-ci pour les transformer en plans de commentaire qui peuvent fonctionner à l’écrit. Bien sûr, il ne s’agit pas, le jour J, de recopier purement et simplement un plan étudié – à moins que vous tombiez sur un texte travaillé pendant l’année, petit(e) chanceux(se) ! Vous devez appliquer la méthode à un texte inconnu. Soyez Harry Potter : muni(e) d’un solide bagage méthodologique de formules magiques, vous ne connaissez pas laquelle utilisera votre adversaire, mais vous pourrez le vaincre sans problème !

Sur la fiche de révision portant sur les explications doivent apparaître les grandes articulations du plan – grandes parties et sous-parties – avec de brefs exemples. Vous devez récrire (et retenir !) l’essentiel de ce qui a été vu en cours.

Ces fiches vous serviront également pour les révisions de l’oral, mais aussi pour la dissertation, qui s’appuie sur les œuvres intégrales.

• Fiches portant sur les méthodes des exercices

Pour pouvoir vous en sortir, vous devez devenir incollable sur ce qu’on attend de vous, que ce soit à l’écrit – commentaire, dissertation – ou à l’oral – explication linéaire, question de grammaire, présentation de l’œuvre préférée. Faites donc une fiche sur chacun de ces exercices !

Vous avez l’impression de perdre votre temps ? Non ! Même si vous ne vous en rendez pas compte sur le moment, vous gagnerez du temps sur vos révisions en commençant d’ores et déjà à retenir les éléments indispensables pour la réussite des épreuves !

■Astuce

Nous avons vu qu’il fallait organiser et planifier ses révisions bien à l’avance. C’est pareil avec les fiches de révision ! Le mieux est de le faire au fur et à mesure de l’année, après les cours correspondants. Vous avez du retard ? N’attendez pas ! Faites des fiches de révision séquence par séquence pour vous mettre à jour.

Méthode 4 : Comment se présenter le jour de l’examen ?

Vous avez peur d’être en sueur, peur d’oublier quelque chose, peur de perdre tous vos moyens, comme si vous aviez un rendez-vous galant ? Mais c’est bel et bien un rendez-vous que vous avez, rendez-vous avec un moment important de votre vie, un examen, et, comme pour tous les rendez-vous, mieux vaut ne pas improviser au dernier moment et avoir prévu ce à quoi vous allez être confronté(e) !

■Principe

Vous devez vous présenter le jour de l’examen muni(e) de certains papiers, faute de quoi, vous ne serez pas autorisé(e) à composer (et oui, on ne rigole plus, maintenant…) ! Vous êtes du genre tête en l’air, il vous arrive fréquemment de laisser chez vous des affaires importantes ? Faites-vous un mémo de ce dont vous aurez besoin, à savoir :

•Une pièce d’identité : carte d’identité, passeport, permis de conduire… en cours de validité.

•La convocation à l’examen qui vous a été remise dans votre établissement.

Ce sont les deux papiers indispensables. Après, la liste des éléments à ne pas oublier continue :

•Stylos pour écrire (eh oui, ça a l’air évident, mais l’expérience prouve que ça ne l’est pas forcément pour tous les candidats !).

•Préparez en particulier des surligneurs pour visualiser plus clairement ce qui vous intéresse dans les textes.

•En revanche, il est inutile d’apporter des copies ou du papier brouillon. En effet, c’est toujours le centre d’examen (le lycée dans lequel vous êtes convoqué(e) pour passer les épreuves) qui fournit ce matériel, pour éviter, bien sûr, toute tentative de fraude…

Habillez-vous pour être à l’aise, mais pas trop ! Inutile en effet d’arriver en short très très court avec des tongs ou un décolleté vertigineux… Vous serez jugé(e) sur vos capacités intellectuelles, non la manière de vous habiller, désolé ! Certains établissements n’autorisent d’ailleurs pas ces tenues.

Nous vous allons vous apprendre à gérer votre temps, élément crucial dans la réussite de cet examen. Pour gérer son temps, encore faudrait-il connaître l’heure ! Pour cela, munissez-vous d’une montre, si vous n’en avez pas déjà une. Vous avez l’habitude de regarder sur votre téléphone portable ? Bien mauvaise habitude le jour J puisque, bien évidemment, tous les appareils électroniques sont formellement interdits. Empruntez la montre de votre grand-mère, elle sera ravie de vous la prêter le temps d’une matinée ! Tous les établissements n’ont pas nécessairement de pendules dans leurs salles d’examen, mieux vaut prévenir tous les problèmes que vous pourriez rencontrer.

Vous allez faire face à une épreuve de quatre heures. Il est donc bon de prévoir de quoi grignoter rapidement. Vous ne partez pas en pique-nique, n’apportez pas de sandwiches ! Quelques barres de céréales et de quoi boire feront amplement l’affaire.

■Astuce

De préférence, faites votre sac la veille, vous risquez d’être un peu stressé(e) le lendemain ; ce serait bête de ne pas mettre toutes les chances de votre côté !

Méthode 5 : Comment gérer son stress ?

Vous êtes stressé(e) de nature et l’examen vous fait peur, aussi peur de regarder un film d’horreur comme Paranormal Activity, seul(e), dans une maison, à la campagne, à deux heures du matin ? Heureusement, pas la peine de faire venir les Ghost Busters, les solutions pour (tenter de) venir à bout du stress sont plus simples (et coûtent moins cher !).

■Principe

Il y a plusieurs formes de stress. Si vous avez déjà vécu cela face à votre copie et votre sujet de devoir, repérez à quelle catégorie vous appartenez et tenez compte des conseils !

•Vous êtes stressé(e) parce que vous vous rendez compte que vous ne maîtrisez pas les notions requises par les intitulés du sujet ? Aux petits maux les grands remèdes : vous devez travailler davantage pour réussir (en lisant Method’ et en faisant tous les exercices par exemple !). C’est assez simple d’inverser la tendance !

•Vous êtes stressé(e) parce que vous ne voyez vraiment pas ce qu’on attend de vous ? Votre problème est un problème de méthode. Les intitulés ne précisent pas comment doit être construit le commentaire, comment doit être élaborée la dissertation, parce que le candidat est censé l’avoir étudié pendant l’année. Si vous vous trouvez dans ce cas, que Method’ devienne votre livre de chevet ! Voyez tout particulièrement les points qui portent sur la recherche des idées et l’organisation de celles-ci.

•Vous êtes stressé(e) parce que vous avez peur de ne pas vous en sortir, malgré le travail que vous avez fourni ? Vous avez tendance à perdre vos moyens ? Voici quelques pistes pour vous aider. Le premier principe à bien appliquer, c’est vous répéter que vous allez y arriver. En stressant, vous avez tendance à perdre espoir, à vous dire que vous ne réussirez jamais, que tout est perdu, que ce n’est même pas la peine de commencer. Bref, c’est l’engrenage infernal. Or, tout le monde, oui, tout le monde peut réussir l’épreuve de français. Faites donc la méthode Coué : répétez-vous, pour vous calmer, que vous allez y arriver et vous serez progressivement moins tendu(e).

Vous devez vous rassurer. Pour cela, notez, tout de suite, sur votre feuille de brouillon, les grandes attentes du commentaire et de la dissertation (voyez le point méthode 6). Par exemple, ce peuvent être les trois points à traiter lorsque l’on doit commenter un texte, à savoir le type de texte, les thèmes développés, les intentions de l’auteur, ou bien les grands types de plans de dissertation. Notez quelques figures de style et leurs définitions si vous craignez de les oublier. Notez les différentes formes de discours si elles vous ont déjà fait défaut. Notez les diverses tonalités si vous avez peur de ne pas pouvoir les retrouver. Vous aurez un point de départ solide et cette perspective pourra contribuer à vous rassurer. En gros, il faut vous connaître vous-même (rien de nouveau depuis Socrate !), identifier quelles sont vos difficultés, car ce sont elles qui vous feront immanquablement stresser. Si elles sont liées à des trous de mémoire, comme c’est souvent le cas, écrivez au plus vite sur votre brouillon les éléments qui risquent de vous jouer des tours.


Récapitulons…

•La clé de la réussite, c’est l’organisation des révisions. Pour cela, vous devez faire des fiches et les réviser régulièrement, tout au long de l’année.

•Une préparation régulière vous aidera à dominer votre stress.








Chapitre 2

Méthodes de travail préalables

Le secret d’un commentaire et d’une dissertation réussis réside en grande partie dans le travail que vous allez faire avant de vous lancer tête baissée dans la rédaction de l’exercice lui-même.

Le temps et l’énergie que vous investirez dans ces étapes ne seront pas du temps perdu (merci Proust !) mais du temps gagné (merci Method’) pour votre épreuve. Vous pouvez vraiment faire la différence avec les autres en suivant les quelques conseils que nous allons vous prodiguer ci-dessous.

Croyez-en notre expérience : les grands artistes n’ont pas fait leurs chefs-d’œuvre du premier coup de pinceau : s’il leur a fallu un voire de nombreux brouillons avant d’y arriver, il y a une raison ! Le brouillon vous permet d’établir une liste de toutes les idées dont vous pourrez vous servir. C’est un peu comme une expédition ou un voyage : tel Indiana Jones, vous devez partir suffisamment bien équipé(e) pour être capable de faire face à toutes les situations possibles !


Nous allons en particulier vous aider à comprendre comment :

•choisir l’exercice d’écriture

•gérer votre temps

•exploiter les informations du sujet



Méthode 6 : Comment choisir l’exercice d’écriture ?

■Principe

N’oubliez pas qu’il y a bien un choix à effectuer ! Chaque année, un candidat zélé s’efforce de faire la totalité des sujets d’écriture. Peut-être espère-t-il que les points obtenus se cumulent ? Hélas, ça n’est pas comme ça que ça fonctionne (dommage !). Dans ce cas, le correcteur ne regarde que le premier exercice d’écriture. Il est bien mentionné sur le sujet qu’il faut choisir entre commentaire et dissertation. Or, un élève qui se présente au bac doit être en mesure de comprendre cette mention du sujet, non ? (allez, soyez honnête !)

Vous avez donc l’embarras (ou presque) du choix ! Mais ne faites pas comme l’âne de Buridan qui hésite entre deux possibilités jusqu’à dépérir, décidez-vous ! Si vous n’avez vraiment, mais vraiment, aucune idée, voici comment vous aider dans votre choix.

•Le premier principe, c’est qu’il faut vous décider seulement le jour du bac, après lecture des textes et des différents sujets. Évident ? En d’autres termes, ça veut dire qu’il ne faut pas vous présenter avec déjà en tête le sujet que vous allez prendre (Avouez que ça vous est déjà arrivé !). C’est le meilleur moyen d’échouer (au moins, on vous aura prévenu(e) !) Faites votre choix en fonction du texte à commenter et des sujets. Si vous vous êtes dit « je vais prendre la dissertation, j’ai eu les meilleures notes sur la dissertation », que va-t-il se passer si vous ne comprenez pas les sujets de dissertation proposés et que vous n’avez pas révisé la méthodologie du commentaire ? Eh bien, c’est tout simple : vous aurez une très mauvaise note… C’est votre but de ne pas vous retrouver dans cette situation, non ? Alors, faites votre choix au moment opportun !

•Le second principe, c’est que les différents sujets se choisissent non par défaut (je prends tel sujet parce que je suis encore plus mauvais dans les autres) mais par choix délibéré (je choisis tel sujet parce qu’il me plaît, parce que je manifeste de réelles qualités pour la méthodologie de ce sujet).

■Astuce

•Quelles compétences et quels prérequis nécessite la dissertation ?

La dissertation souffre bien souvent d’une image négative, en ce sens où beaucoup d’entre vous estimez qu’elle est réservée aux meilleurs. Encore un préjugé ! La dissertation n’est ni plus simple ni plus compliquée que le commentaire.

Pour réaliser une bonne dissertation, il faut, en plus des compétences méthodologiques évidentes, des connaissances sur les œuvres du programme. La dissertation porte en effet sur une des œuvres intégrales que vous avez étudiées dans l’année, le programme étant fixé par le ministère. En plus de la maîtrise des œuvres, il convient d’avoir un répertoire d’exemples, c’est-à-dire de références littéraires à des passages précis, sur les passages étudiés en classe. Il faut également se rappeler le parcours associé à l’œuvre, c’est-à-dire la problématique générale selon laquelle l’œuvre a été étudiée. Il est parfois possible de s’appuyer sur des lectures personnelles, sous réserve que celles-ci soient en rapport avec le sujet. Le préalable, bien évidemment, au traitement de la dissertation, c’est d’avoir bien compris et analysé le sujet !

Vous avez encore quelques appréhensions sur la dissertation ? Plongez-vous dans la partie consacrée à la dissertation et toutes vos questions recevront une réponse et bien plus !

•Quelles qualités et quels prérequis nécessite le commentaire ?

Comment savoir si l’on peut choisir le commentaire en toute sécurité ?

Choisir le commentaire, c’est avoir bien compris le texte. Lisez le texte au moins deux fois. Si vous n’êtes pas capable, à l’issue de ces lectures, de résumer le texte en détail, point par point, c’est que vous ne l’avez pas compris.

Choisir le commentaire, c’est connaître un certain nombre d’outils d’analyse, comme des figures de style, des registres littéraires, et être capable de les interpréter.

Choisir le commentaire, c’est percevoir la différence qu’il y a entre interpréter le texte et faire de la paraphrase. Vous avez vu régulièrement, toute l’année, le terme de « paraphrase » dans votre copie et vous n’avez toujours pas compris en quoi vous faisiez de la paraphrase et même ce qu’est exactement la paraphrase ? Method’ est là pour vous aider dans votre cheminement méthodologique vers la réussite.

Choisir le commentaire, c’est également recourir à l’argumentation : vous devez avoir des idées, certes, mais également les justifier en prenant appui sur le texte. Votre objectif est de convaincre votre examinateur que votre lecture du texte, votre interprétation du texte, sont justes et précises : il y a bel et bien une nature argumentative dans le commentaire !

Vous n’avez, selon vous, acquis aucun des préalables qui précèdent : est-ce qu’il faut renoncer au commentaire ? Bien sûr que non ! Grâce à Method’, vous allez vous familiariser avec cet exercice.

■Petit récapitulatif








	
Dissertation


	
Qualités d’argumentation

Connaissances littéraires sur les objets d’étude

Lectures personnelles + répertoire d’exemples

Qualités de rédaction





	
Commentaire


	
Compréhension du texte

Savoir interpréter

Connaître les principaux éléments d’analyse littéraire

Qualités d’argumentation

Qualités de rédaction







Méthode 7 : Comment gérer le temps de l’épreuve dans son ensemble ?

Le temps, c’est de l’argent… ici des points en plus (ou en moins !). Combien d’élèves se disent : « Je n’arrive pas à gérer mon temps entre le brouillon et la rédaction au propre et je suis obligé(e) de me dépêcher ».

Cette remarque illustre le manque de temps ou, plus exactement, la mauvaise gestion du temps : certaines copies s’achèvent brutalement, sans conclusion ou au milieu d’une partie. Pourtant, l’épreuve est conçue pour que quatre heures suffisent à la traiter. Si, dans le courant de l’année, il vous arrive de vous retrouver dans ce cas, faites attention à bien gérer votre temps et appliquez les propositions suivantes.

■Principe

La gestion du temps est un élément capital à prendre en compte.

Pas de panique ! En suivant nos conseils et en gardant en tête l’organisation suivante :

•Lecture de tous les sujets, dissertation (il y a certes trois sujets de dissertation, puisque le programme propose, au choix de l’enseignant, trois romans possibles, trois pièces de théâtre possibles, etc., mais vous ne traitez qu’une des trois œuvres dans l’année, donc vous devez lire celui qui correspond à l’œuvre que vous connaissez) comme commentaire : 30 min

•Exercice d’écriture : 3 h 15

•Relecture : 15 min

Vous êtes certain(e) de ne pas vous faire surprendre par l’horloge et de bâcler telle ou telle étape décisive !

■Mise en garde

Attention : votre copie doit être intégralement rédigée ; le candidat qui rend un plan rédigé sera sanctionné (les examinateurs n’ont pas toujours un sens de l’humour très développé…).

Il ne faut donc pas faire l’impasse sur la troisième étape ! Pour plus d’informations, reportez-vous à la méthode 69.

Méthode 8 : Comment organiser le temps de préparation au brouillon ?

L’angoisse de la page blanche, vous connaissez ? Rassurez-vous : tout le monde l’a vécue. On est tous passés par là, surtout un jour d’examen !

Même si le sujet qui vous sera proposé peut influer sur votre degré d’inquiétude, et que vous avez tous votre manière personnelle de réfléchir au brouillon, quelques petits trucs peuvent vous aider à prendre le problème par le bon bout.

■Principe

En fait, l’organisation est assez simple. Tout d’abord, on vous conseille de passer 2 heures sur le brouillon, que ce soit pour le commentaire ou la dissertation.

Apprenez à structurer méthodiquement ce temps en suivant scrupuleusement la liste d’actions ci-dessous (ça doit devenir un réflexe chez vous !) suivant le sujet choisi :








	
Commentaire


	
Dissertation





	
–lire le texte plusieurs fois

–étudier le paratexte pour situer le texte dans son contexte littéraire et historique (voir plus bas le point méthode 13)

–chercher des idées à l’aide du tableau (voir plus bas le point méthode 15)

–regrouper les idées autour d’un plan

–rédiger intégralement la conclusion générale : en effet, une fois le plan fait, c’est-à-dire quand on sait où l’on va, on écrit la conclusion, qui est chargée notamment de présenter le bilan général

–rédiger intégralement l’introduction générale

–enfin, et seulement à ce moment-là, passer à la rédaction au propre


	
–lire le sujet

–analyser le sujet en soulignant les termes importants

–identifier le type de sujet

–dégager la problématique, c’est-à-dire le problème posé par le sujet

–identifier le type de plan correspondant au type de sujet (voir les méthodes 37 et 40)

–regrouper les idées autour d’un plan

–rédiger la conclusion générale

–rédiger l’introduction générale

–rédiger au propre







Vous l’aurez compris, l’un des trucs à connaître (et à appliquer !) est de rédiger la conclusion AVANT l’introduction : c’est totalement contraire à l’intuition mais c’est diablement efficace car vous savez où vous allez au moment de rédiger le début de votre texte. L’effet est bluffant, vous allez vite vous en rendre compte !

■Mise en garde

Surtout ne négligez pas le temps consacré au brouillon en voulant tout de suite écrire sur votre copie ; cela ne pourra que vous porter préjudice !

Méthode 9 : Comment exploiter toutes les informations du sujet ?

Trop de candidats paniquent parce qu’on leur demande pour le commentaire de situer un texte dans son contexte alors qu’ils ne l’ont pas étudié dans l’année ou d’avoir beaucoup de connaissances pour la dissertation. Cette crainte traduit une certaine incompréhension de la méthode et des consignes à appliquer dans une telle situation.

En effet, commençons par vous révéler un secret bien gardé : l’énoncé du sujet qui vous est proposé recèle en général de nombreuses informations à utiliser pour démarrer et ne pas rester bloqué(e) sur la fameuse page blanche.

Donc s’il convient bien de situer le texte dans son contexte, historique et littéraire, mais, en plus du travail effectué dans l’année, le sujet glisse des indications, des rappels au candidat, qu’il vous appartient de repérer et d’exploiter. On va vous dire comment !

■Principe

Il faut jouer à Sherlock Holmes avec l’énoncé du sujet. Sauf que vous ne cherchez pas le chien des Baskerville, mais des indices pour vous guider dans la rédaction de votre copie…

Plusieurs points du sujet méritent d’être analysés rapidement pour en déduire des éléments sur le contexte. Cela vaut surtout pour le commentaire, mais n’est pas inutile pour la dissertation !

•Le commentaire porte sur un texte inconnu, mais que l’on peut bien souvent rattacher à un des genres littéraires étudiés pendant l’année – théâtre, poésie, roman ou récit, littérature d’idées. Il faut donc savoir sélectionner, dans les grandes problématiques de chaque objet d’étude étudiées dans l’année, les éléments permettant de mieux comprendre le texte à commenter. Par exemple, si l’extrait proposé est un incipit de roman, on peut penser à s’interroger sur le statut du personnage (personnage médiocre, héroïque, reflet ou non de la société de son temps) et les fonctions de l’incipit (présentation du cadre, annonce d’un roman d’apprentissage)…

■Exemple

Voici le sujet des séries ES/S de 2012. Si les programmes, certes, ont changé depuis, la manière de lire un texte demeure la même !

[Dans ce sonnet, Du Bellay se moque des courtisans, « les singes de cour », dont il critique l’hypocrisie.]

Seigneur1, je ne saurais regarder d’un bon œil

Ces vieux singes de cour, qui ne savent rien faire,

Sinon en leur marcher2 les princes contrefaire3,

Et se vêtir, comme eux, d’un pompeux appareil.

 

Si leur maître se moque, ils feront le pareil,

S’il ment, ce ne sont eux qui diront du contraire,

Plutôt auront-ils vu, afin de lui complaire4,

La lune en plein midi, à minuit le soleil.

 

Si quelqu’un devant eux reçoit un bon visage5,

Ils le vont caresser, bien qu’ils crèvent de rage :

S’il le reçoit mauvais, ils le montrent du doigt.

 

Mais ce qui plus contre eux quelquefois me dépite6,

C’est quand devant le roi, d’un visage hypocrite,

Ils se prennent à rire, et ne savent pourquoi…

Joachim Du Bellay, Les Regrets, 1558.

L’interrogation sur le genre littéraire est fructueuse : Du Bellay a écrit à la fois un poème et un texte engagé, que l’on peut rattacher aux problématiques de la littérature d’idées. Il convient dès lors d’apprécier autant la dimension poétique du sonnet de Du Bellay que la nature argumentative de celui-ci. Cela revient à s’interroger sur les spécificités du recours à la forme poétique pour transmettre un message.

•L’observation du paratexte est essentielle pour le commentaire. Par le terme (un peu barbare, il faut bien l’avouer…) de paratexte, on entend tout ce qui se trouve autour du texte sans être écrit par l’auteur, à savoir le nom de l’auteur, le titre de l’œuvre d’où est tiré l’extrait, la date et le chapeau.

■Exemples

Les séries générales devaient commenter en 2015 un extrait d’une pièce de L. Gaudé. Sur le sujet figurait : « Texte C. Laurent Gaudé (né en 1972), Le Tigre bleu de l’Euphrate, Acte X (2002) ». Le chapeau était le suivant : « [L’extrait se situe à la fin de la pièce, composée de dix actes. Une seule voix se fait entendre, celle d’Alexandre le Grand. Au premier acte, il se prépare à mourir et chasse tous ceux qui se pressent autour de lui. Il raconte à la Mort, qu’il imagine face à lui, comment le Tigre bleu lui est un jour apparu et comment il a su que le but de sa vie était de le suivre, toujours plus loin, à travers le Moyen-Orient. Mais, cédant à la prière de ses soldats, il cesse de suivre le Tigre bleu pour faire demi-tour.] »

Plusieurs informations peuvent être tirées de ce paratexte :

•l’auteur est contemporain (pièce de 2012)  il n’est pas soumis aux règles classiques du théâtre, éventuellement revues l’année de première.

•le titre évoque un contexte oriental.

•le personnage est « seul »  nous avons à commenter un monologue.

•c’est la fin de la pièce, la quête est inachevée  le thème du regret, ainsi que celui de la mort sont attendus. La fin de la pièce peut répondre aux questions, c’est-à-dire proposer une fin « fermée », ou au contraire, laisser le spectateur indécis par une fin « ouverte » qui pose beaucoup de questions.

 

De même, le sujet des séries générales en 2022 était extrait d’un roman de Sylvie Germain ; était indiqué « Sylvie GERMAIN (née en 1954), Jours de colère, Chants, “Les frères”, 1989 ». Le chapeau était le suivant : « Situé dans un passé indéterminé, le roman de Sylvie Germain Jours de colère prend place dans les forêts du Morvan. Le texte suivant est extrait d’un chapitre intitulé “Les frères”. Il présente les neuf fils d’Ephraïm Mauperthuis et de Reinette-la-Grasse. »

De la même manière, ce chapeau est riche d’informations variées :

•l’action de ce roman se situe dans un « passé indéterminé », autrement dit, le fait que le texte a été écrit par une autrice contemporaine, encore vivante, ne vient pas éclairer le contexte de l’histoire. Celle-ci se déroule dans un passé, avec les modes de vie et les habitudes que cela implique.

•le chapitre dont est tiré le passage à commenter est intitulé « Les frères », c’est-à-dire que les neuf fils sont englobés dans une seule et même désignation, ils sont en quelque sorte unis ainsi.

•la partie du roman nommée « Chants » invite à rapprocher l’écriture de Sylvie Germain de celle d’un chant, c’est-à-dire de la poésie – rappelons que le mot chant vient du latin cantus qui peut s’appliquer aussi au genre poétique. Or, précisément l’écriture du passage pouvait rappeler, par certains aspects, celle d’un poème. Que d’aides sont ainsi données au candidat qui veut bien se donner la peine de réfléchir ! De plus, d’un point de vue plus thématique, le terme de chant revient à plusieurs reprises dans le passage ; il est question d’un « chant brutal » par exemple : cet aspect mérite évidemment d’être pris en compte dans l’explication.

•le titre Jours de colère associe une temporalité – celle de jours – avec une psychologie particulière, la colère. L’extrait évoque des « accents de colère » : il vient donc apporter un certain éclairage sur le titre de l’œuvre, éclairage à approfondir dans le commentaire.

•pourquoi les concepteurs du sujet précisent-ils que l’action du roman se situe dans les forêts du Morvan ? Sans doute parce que la nature joue un rôle clé dans le passage, les forêts étant à l’image des hommes, comme il est écrit dès la première ligne. La nature est donc une nouvelle idée, gentiment esquissée par le chapeau.

Que d’éléments d’analyse pour le candidat qui veut bien se donner la peine d’interroger les indications fournies !

Attention, il ne s’agit pas de commenter le paratexte, mais bien le texte. Les éléments déduits plus haut seraient à justifier en prenant appui non sur le chapeau, mais sur le texte lui-même.

•Pour la dissertation, l’association entre l’œuvre intégrale et le parcours d’étude correspondant guide l’analyse du sujet. Toute dissertation s’appuie sur une œuvre intégrale et s’inscrit dans la thématique indiquée par le parcours d’étude. Bien prendre en compte la formulation du parcours oriente une bonne interprétation des attendus de la dissertation.

■Exemples

Prenons le sujet suivant : « Qui est le maître du jeu dans L’Île des esclaves de Marivaux ? » [parcours d’étude : Maîtres et valets]

Le parcours d’étude implique de s’intéresser à la relation entre maître et valet, aux rapports entre ceux-ci et à l’éventuelle interversion des rôles qui peut se jouer. C’est sous cet angle que doit être abordée la question posée, à propos du « maître du jeu », en envisageant le jeu dirigé par le maître et celui dirigé par l’esclave.

 

Voici un autre exemple, encore plus explicite, tiré du sujet donné en 2022 :

Œuvre : Guillaume Apollinaire, Alcools (Parcours : modernité poétique ?)

La poésie d’Apollinaire est-elle une célébration de la modernité ?

Vous répondrez à cette question dans un développement organisé en vous appuyant sur Alcools, sur les textes que vous avez étudiés dans le cadre du parcours associé, et sur votre culture personnelle.

Le sujet repose sur le concept de modernité, à propos duquel il convient de se demander s’il est célébré à travers la poésie d’Apollinaire. Or, le parcours poétique est précisément celui-ci : « modernité poétique ». En gros, la connaissance du parcours, donc de la notion de modernité, permet le plus naturellement de répondre à la question posée… Tout simplement !


Récapitulons…

•Chaque sujet nécessite des compétences particulières.

•Attention à bien gérer votre temps pour aborder sereinement l’épreuve.

•La lecture du sujet est indispensable, mais devra toujours être associée à une analyse approfondie du paratexte.



EXERCICES

 1(1)  Que pouvez-vous déduire sur les textes d’après les titres des œuvres suivantes ?

1. Camus, L’Étranger, 1942.

2. Montaigne, Essais, édition de 1592.

3. Musset, La Confession d’un enfant du siècle, 1836.

4. Lamartine, Méditations poétiques, 1820.

5. Scarron, Le Roman comique, 1657.

  2(1)  Faites toutes les déductions possibles, du genre littéraire, du titre de l’œuvre et du chapeau pour commenter le texte.

1. Extrait de Choderlos de Laclos, Les Liaisons dangereuses, 1782.

[Le vicomte de Valmont est actuellement chez sa tante, en visite. Libertin, il conçoit le projet séduire la Présidente de Tourvel, une jeune femme très pieuse et déjà mariée. Dans cette lettre, il raconte à la marquise de Merteuil le stratagème qu’il a imaginé pour tromper la jeune femme en se faisant passer pour un homme bon].

Lettre XXI

Le Vicomte de Valmont à la Marquise de Merteuil

Au point du jour je me lève et je pars. À peine à cinquante pas du château, j’aperçois mon espion qui me suit. J’entre en chasse, et marche à travers champs vers le village où je voulais me rendre, sans autre plaisir, dans ma route, que de faire courir le drôle qui me suivait, et qui, n’osant pas quitter les chemins, parcourait souvent, à toute course, un espace triple du mien. À force de l’exercer, j’ai eu moi-même une extrême chaleur, et je me suis assis au pied d’un arbre. N’a-t-il pas eu l’insolence de se couler jusque derrière un buisson qui n’était pas à vingt pas de moi, et de s’y asseoir aussi ? J’ai été tenté un moment de lui envoyer mon coup de fusil, qui, quoique de petit plomb seulement, lui aurait donné une leçon suffisante sur les dangers de la curiosité : heureusement pour lui, je me suis ressouvenu qu’il était utile et même nécessaire à mes projets ; cette réflexion l’a sauvé.

Cependant j’arrive au village ; je vois de la rumeur ; je m’avance ; j’interroge ; on me raconte le fait. Je fais venir le collecteur ; et, cédant à ma généreuse compassion, je paie noblement cinquante-six livres, pour lesquelles on réduisait cinq personnes à la paille et au désespoir. Après cette action si simple, vous n’imaginez pas quel chœur de bénédictions retentit autour de moi de la part des assistants ! Quelles larmes de reconnaissance coulaient des yeux du vieux chef de cette famille, et embellissaient cette figure de patriarche, qu’un moment auparavant l’empreinte farouche du désespoir rendait vraiment hideuse ! […]

Vous remarquerez que, dans cette foule, était surtout le fidèle espion. Mon but était rempli : je me dégageai d’eux tous, et regagnai le château. Tout calculé, je me félicite de mon invention. Cette femme vaut bien dix louis et l’ayant payée d’avance, j’aurai le droit d’en disposer à ma fantaisie, sans avoir de reproches à me faire.

 

2. Sujet d’annales du baccalauréat, Séries technologiques, Asie, 2021.

Objet d’étude : Le roman et le récit du Moyen Âge au XXIe siècle

Texte : Laurent Mauvignier, Dans la foule, I, 4, 2006.

[Le 29 mai 1985, la finale de la coupe d’Europe des champions au stade du Heysel à Bruxelles est endeuillée par la mort de trente-neuf personnes, à la suite d’un mouvement de foule. Dans son roman, Laurent Mauvignier retrace cet événement historique et ses conséquences, par l’intermédiaire de plusieurs personnages. Dans cet extrait, qui se situe bien avant le drame, Gabriel guette à l’entrée du stade de football deux supporters qui lui ont volé ses billets la veille.]

[…] Il faut que je les trouve. Bientôt il sera trop tard, il y a trop de monde, on me bouscule, tout le monde piétine. Maintenant tout le monde aimerait avoir pris sa place dans le stade. Désormais, ce n’est plus la colère qui m’écrase, mais l’étonnement et la stupéfaction : une canette a éclaté à mes pieds, de la bière a éclaboussé mes chaussures et mes bas de pantalon. Je ne bouge pas et je reste là, j’attends, je relève la tête et j’entends les voix qui viennent du dessus des gradins, d’où l’on voit des visages, des jeunes qui courent sur les hauts des gradins – ils sont là depuis combien de temps ? Là-haut, tournés vers l’extérieur, vers nous, à regarder tous ceux qui attendent encore d’entrer ? Et eux, de là-haut, ça les chauffe, ils s’excitent et piétinent, ils font des gestes obscènes contre nous. Ils gueulent et jettent des canettes à moitié vides qui explosent au sol. Les gens en bas, à côté de moi, n’ont pas peur et montrent les poings en gueulant. J’en ai vu qui se mettent à leur tour à lancer des cailloux et des bouteilles vides qui éclatent contre le mur d’enceinte.

Et les cris, les mouvements par à-coups du flot qui avance et pénètre dans l’enceinte. Je n’y peux rien, je suis entraîné vers l’entrée, vers le sas où les policiers et les agents du stade vérifient les billets. Mais je n’ai pas de billet. Je n’ai rien que mon corps qu’on charrie7 et mes pieds qui refusent et freinent, dans la poussière, sous la chaleur. Il ne faut pas, je me cabre, résiste, retiens. Les muscles se tendent et puis, un instant, il y a derrière moi comme un trou. Je recule d’un grand pas en arrière. Puis un autre. Je ne veux pas entrer maintenant, comme ça, sans elle. Où est-elle ? Elle. Virginie8. Sans qui la finale n’est rien. Sans qui rien n’est rien. Ma colère tombe à cause du besoin que j’ai de répit, de prendre le temps de retrouver mon souffle, en aspirant profondément des goulées9 de cet air tiède et puant d’odeurs de merguez et de pots d’échappement, saturé de poussière, que je recrache alors en petits souffles courts, rapides. Ma poitrine se soulève au-dessus de cette odeur qui monte. Et moi qui hier soir me sentais comme le roi du monde, tout entier occupé à gagner mon premier travail et des billets pour une finale, me voilà avec l’impression de ne plus rien avoir que le soleil au-dessus de ma tête.

 

3. Sujet d’annales du baccalauréat, Séries technologiques, Asie, 2021.

[Dame Bérarde est une domestique censée surveiller Blanche, jeune fille dont le père cherche à préserver la virginité. Dans cette scène qui se déroule dans un jardin, Blanche évoque un jeune cavalier aperçu le dimanche à la messe. Elle ignore qu’il s’agit du roi, François Ier qui l’écoute, dissimulé derrière un arbre.]

Scène IV.

BLANCHE, DAME BÉRARDE, LE ROI

Pendant la première partie de la scène, le roi reste caché derrière l’arbre.

BLANCHE

Pauvre père ! si bon ! j’aurais dû l’avertir

Que le dimanche, à l’heure où nous pouvons sortir,

Un jeune homme nous suit. — Tu sais, ce beau jeune homme ?

DAME BÉRARDE

Pourquoi donc lui conter cela, madame ? En somme,

Votre père est un peu sauvage et singulier.

Vous haïssez donc bien ce jeune cavalier ?

BLANCHE

Moi le haïr ! oh ! non ! — Hélas ! bien au contraire,

Depuis que je l’ai vu, rien ne peut m’en distraire,

Du jour où son regard à mon regard parla,

Le reste n’est plus rien, je le vois toujours là,

Je suis à lui ! vois-tu, je m’en fais une idée… —

Il me semble plus grand que tous d’une coudée !

Comme il est brave et doux ! comme il est noble et fier,

Bérarde ! et qu’à cheval il doit avoir bel air !

DAME BÉRARDE

C’est vrai qu’il est charmant !

Elle passe près du roi, qui lui donne une poignée de pièces d’or, qu’elle empoche.

BLANCHE

Un tel homme doit être…

DAME BÉRARDE, tendant la main au roi, qui lui donne toujours de l’argent.

BLANCHE

Dans ses yeux on voit son cœur paraître,

Un grand cœur !

DAME BÉRARDE

Certe10 ! un cœur immense !

À chaque mot que dit dame Bérarde, elle tend la main au roi, qui la lui remplit de

pièces d’or.

BLANCHE

Valeureux.

DAME BÉRARDE, continuant son manège.

Formidable !

BLANCHE

Et pourtant… bon !

DAME BÉRARDE, tendant la main.

Tendre !

BLANCHE

Généreux.

DAME BÉRARDE, tendant la main.

Magnifique !

BLANCHE, avec un profond soupir.

Il me plaît !

DAME BÉRARDE, tendant toujours la main à chaque mot qu’elle dit.

Sa taille est sans pareille !

Ses yeux ! — son front ! — son nez ! —

LE ROI, à part.

Ô Dieu ! voilà la vieille

Qui m’admire en détail ! je suis dévalisé !

BLANCHE

Je t’aime d’en parler aussi bien.

DAME BÉRARDE

Je le sai11.

LE ROI, à part.

De l’huile sur le feu !

DAME BÉRARDE

Bon, tendre, un cœur immense,

Valeureux, généreux…

LE ROI, vidant ses poches.

Diable ! elle recommence !

DAME BÉRARDE, continuant.

C’est un très grand seigneur, il a l’air élégant,

Et quelque chose en or de brodé sur son gant.

Elle tend la main. Le roi lui fait signe qu’il n’a plus rien.

BLANCHE

Non. Je ne voudrais pas qu’il fût seigneur ni prince.

Mais un pauvre écolier qui vient de sa province,

Cela doit mieux aimer !

DAME BÉRARDE

C’est possible, après tout,

Si vous le préférez ainsi.

À part.

Drôle de goût !

Cerveau de jeune fille où tout se contrarie !

Essayant encore de tendre la main au Roi.

Ce beau jeune homme-là vous aime à la furie…

Le Roi ne donne pas. À part.

Je crois notre homme à sec. — Plus un sou, plus un mot.

Victor Hugo, Le Roi s’amuse, acte II, scène 4, 1832.

 3(1)  Que pouvez-vous déduire des parcours d’étude pour traiter les sujets de dissertation suivants ?

1. Du Bellay n’écrit-il que pour transmettre ses Regrets ? [parcours d’étude : Poésie, plainte et polémique]

2. La pièce La Cantatrice chauve d’Ionesco a-t-elle un sens ? [parcours d’étude : langage théâtral, langage de l’absurde]

3. La poésie de Rimbaud est-elle ancrée dans la réalité ? [parcours d’étude : Le poète voyant]

4. Le Comte de Monte-Cristo de Dumas n’est-il qu’un roman de la vengeance ? [parcours d’étude : L’aventure, quête de soi et quête du monde]

5. Quel sens accorder au voyage dans Les Aventures de Télémaque [parcours d’étude : roman et éducation]





1. Apostrophe conventionnelle en début de sonnet. Du Bellay adresse son poème à un puissant.




2. Leur façon de marcher.




3. Imiter.




4. Plaire.




5. Reçoit un bon accueil du roi.




6. Me contrarie.




7. Charrier : transporter ; pour une rivière : emporter dans son cours.




8. Virginie est la petite amie de Gabriel.




9. Goulées : grandes gorgées.




10. Certe : au lieu de certes ; liberté orthographique autorisée dans l’écriture en vers.




11. Je le sai : au lieu de je le sais ; liberté orthographique autorisée dans l’écriture en vers










Deuxième partie
Le commentaire littéraire






Chapitre 1

Méthodes pour trouver des idées et pour construire un plan de commentaire


Nous allons en particulier vous aider à comprendre comment

•lire un texte et bien comprendre les mots du texte

•exploiter les informations du texte

•trouver des idées

•organiser les idées en un plan



« Comment chercher des idées ? Je lis le texte, mais je ne sais jamais par où commencer, quelles informations retenir. J’ai l’impression d’oublier des éléments »

Le commentaire littéraire, c’est un peu comme la cuisine : il y a plusieurs ingrédients sur la table de travail et il arrive que l’on hésite sur l’ordre dans lequel il convient de les utiliser. Nous allons vous donner des éléments de méthode pour identifier quels sont les goûts du correcteur et pour savoir à quelle sauce vous allez être mangé(e). N’oubliez pas que le contexte mérite d’être exploité : aucun texte ne peut être correctement compris sans une analyse de son contexte, tant littéraire qu’historique !

Méthode 10 : Comment lire un texte ?

Vous vous êtes déjà posé cette même question, comment lire un texte, mais sans jamais oser la formuler à voix haute, devant votre professeur, de peur de paraître stupide ? Mettons les points sur les i : aucune question n’est stupide ! La seule stupidité serait de ne pas la poser. Rassurez-vous : Method’ est là pour répondre à toutes vos questions, même les stupides !

Savoir bien lire un texte est une étape cruciale, à plus forte raison lorsque vous choisissez le commentaire. On ne peut pas commenter un texte si on ne l’a pas compris et on ne peut pas le comprendre si on ne l’a pas lu attentivement. Il ne s’agit pas ici de vous montrer comment lire un texte (nous vous faisons confiance pour cela !) mais de vous montrer comment lire attentivement un texte.

■Principe

Lire attentivement un texte, on vous le répète, c’est commencer par étudier le paratexte, les informations autour du texte qui ne sont pas de la main de l’auteur (nom de l’auteur, titre de l’œuvre, date de publication, chapeau éventuel venant préciser la situation du passage). Reportez-vous à la méthode 9.

Lire attentivement un texte, c’est ensuite le lire en gardant à l’esprit ce que vous avez déduit de l’analyse du sujet. Pour cela, n’hésitez pas à surligner les passages qui vous semblent en rapport avec les idées générales exposées dans les sujets d’écriture et la question sur corpus.

Si un passage ou une phrase vous semblent obscurs, ne vous découragez pas en bloquant sur cette ligne et en passant au texte suivant. Si aucune note ne vient éclairer les termes, dites-vous que vous avez les capacités d’élucider le passage. Comment faire face à un passage obscur ? Élucidez-le en prenant appui sur ce qui suit et ce qui précède. En un mot, faites appel à votre logique ! Si vous ne connaissez pas des termes, vous pouvez déduire leur sens soit d’après le contexte, soit d’après leur formation : reconnaissez-vous des termes formés sur la même racine ? Voyez le point méthode 11.

Comment savoir si vous avez bien lu un texte ? Demandez-vous si vous êtes capable de le résumer en détail, point par point, paragraphe par paragraphe ou strophe par strophe. Si c’est le cas, vous l’avez bien lu ! Sinon, procédez à nouveau à une lecture attentive.

Prenons un exemple, tiré de La Chartreuse de Parme de Stendhal (II, chapitre 18), roman paru en 1839.

[Fabrice a été emprisonné dans la citadelle de Parme, dont le gouverneur est Fabio Conti. Fabrice avait déjà croisé la fille du gouverneur, Clélia, sept années plus tôt, et il a été très ému de la revoir avant son incarcération. L’extrait suivant révèle les pensées de Fabrice.]

Il courut aux fenêtres ; la vue qu’on avait de ces fenêtres grillées était sublime : un seul petit coin de l’horizon était caché, vers le nord-ouest, par le toit en galerie du joli palais du gouverneur, qui n’avait que deux étages ; le rez-de-chaussée était occupé par les bureaux de l’état-major ; et d’abord les yeux de Fabrice furent attirés vers une des fenêtres du second étage, où se trouvaient, dans de jolies cages, une grande quantité d’oiseaux de toute sorte. Fabrice s’amusait à les entendre chanter, et à les voir saluer les derniers rayons du crépuscule du soir, tandis que les geôliers12 s’agitaient autour de lui. Cette fenêtre de la volière n’était pas à plus de vingt-cinq pieds de l’une des siennes, et se trouvait à cinq ou six pieds en contrebas, de façon qu’il plongeait sur les oiseaux.

Il y avait lune ce jour-là, et au moment où Fabrice entrait dans sa prison, elle se levait majestueusement à l’horizon à droite, au-dessus de la chaîne des Alpes, vers Trévise. Il n’était que huit heures et demie du soir, et à l’autre extrémité de l’horizon, au couchant, un brillant crépuscule rouge orangé dessinait parfaitement les contours du mont Viso et des autres pics des Alpes qui remontent de Nice vers le Mont-Cenis et Turin ; sans songer autrement à son malheur, Fabrice fut ému et ravi par ce spectacle sublime. « C’est donc dans ce monde ravissant que vit Clélia Conti ! avec son âme pensive et sérieuse, elle doit jouir de cette vue plus qu’un autre ; on est ici comme dans des montagnes solitaires à cent lieues de Parme. » Ce ne fut qu’après avoir passé plus de deux heures à la fenêtre, admirant cet horizon qui parlait à son âme, et souvent aussi arrêtant sa vue sur le joli palais du gouverneur que Fabrice s’écria tout à coup : « Mais ceci est-il une prison ? est-ce là ce que j’ai tant redouté ? » Au lieu d’apercevoir à chaque pas des désagréments et des motifs d’aigreur, notre héros se laissait charmer par les douceurs de la prison.

•Déductions du sujet : L’extrait proposé est un extrait de roman, un roman du XIXe siècle. le roman de Stendhal se rattache au courant réaliste.

•Déductions du chapeau : le personnage fait part de ses pensées et de ses états d’âme. Le personnage principal, Fabrice, est prisonnier et s’apprête sans doute à décrire le paysage, ainsi que la fille du gouverneur, Clélia, depuis la fenêtre de sa prison.

•De là, on peut procéder à une lecture attentive du texte qui vient confirmer les points précédents. Dans le premier paragraphe, Fabrice regarde par la fenêtre de sa geôle le palais du gouverneur et aperçoit des cages d’oiseaux au second étage. Dans le deuxième paragraphe, il contemple le magnifique crépuscule sur l’horizon ; sa situation de prisonnier lui semble moins dure qu’auparavant.

Cette première lecture attentive permet d’élucider quelques tournures qui pourraient sembler obscures. Il est question à la première ligne des « fenêtres grillées ». « Grillées » contient l’idée de « grillage », c’est-à-dire qu’il s’agit de fenêtres avec des barreaux, vu que nous sommes dans une prison, d’après le chapeau.

« Trévise », « Viso », « Nice », « Mont-Cenis », « Turin » : ce sont des notations géographiques, villes ou montagnes. Nul besoin de connaître la localisation précise de chacun de ces endroits pour bien comprendre le texte !

« Elle [Clélia] doit jouir de cette vue plus qu’un autre » : Clélia n’est pas prisonnière, mais la fille du gouverneur. Sa maison est en face de la prison. Elle bénéficie ou jouit donc de la même vue que Fabrice.

« Admirant cet horizon qui parlait à son âme » : nous avons déduit du sujet que l’horizon reflète l’état d’âme du personnage. C’est là une expression synonyme, « parler à son âme ».

Méthode 11 : Comment recourir à l’étymologie pour deviner le sens d’un mot ?

Que faire si vous ne comprenez pas des mots face au texte à commenter le jour du baccalauréat ou si vous n’êtes pas tout à fait sûr(e) de leur sens ? Vous avez deux possibilités :

•Élucider le sens du terme d’après le contexte, d’après le reste de la phrase, ce qui précède et ce qui suit.

•Recourir à l’étymologie, ce qui est précisément l’objet de la présente méthode.

Le vocabulaire de la langue française vient, dans sa majorité, du latin. Les mots latins ont progressivement changé de prononciation au cours des siècles, suite à différents phénomènes phonétiques, pour aboutir aux mots français. La langue française a également emprunté, en plus du latin, au grec, pour former des mots dérivés ou des mots composés, avec des suffixes, des préfixes et des racines notamment. Un préfixe est un petit élément qui se met avant ; le suffixe se met après la racine. La racine est la base, souvent latine ou grecque, à l’origine de plusieurs mots. On peut décomposer certains mots français en préfixe, racine, suffixe.

Le terme « imputrescible » peut ainsi se décomposer :

•préfixe privatif im-

•racine putr- : pourrir

•suffixe -ible (capacité)

Imputrescible : qui ne peut pourrir.

Voici le sens de quelques préfixes courants, à la fois grecs et latins :









	
Préfixe


	
Sens


	
Exemple





	
Ambi-


	
Des deux côtés


	
Ambivalent : qui présente deux aspects





	
In- (ou il-/ir-)


	
Privatif


	
Injuste : qui n’est pas juste





	
Post-


	
Après


	
Postopératoire : qui suit une opération





	
Dé-/dés-/dis-


	
Séparation/négation


	
Dissemblable : qui n’est pas semblable





	
Multi-


	
Beaucoup


	
Multicolore : qui a beaucoup de couleurs





	
Omni-


	
Tout


	
Omnivore : qui mange de tout





	
A- ; an-


	
Privatif


	
Amoral : qui n’a pas de morale





	
Eu-


	
Bien, bon


	
Euthanasie : mort agréable





	
Ortho-


	
Correct, normal


	
Orthographe : art d’écrire correctement





	
Dys-


	
Mal, mauvais


	
Dysfonctionnement : mauvais fonctionnement





	
Aut-/auto-


	
Soi-même


	
Autochtone : né de la terre même





	
Hom-/homo-


	
Identique


	
Homogène : de genre identique





	
Pseudo-


	
Faux, menteur


	
Pseudo-écrivain : faux écrivain





	
Poly-


	
Plusieurs


	
Polygone : qui comporte plusieurs côtés





	
Hypo-


	
Sous


	
Hypoglycémie : insuffisance de sucre dans le sang





	
Mono-


	
Un seul


	
Monosyllabique : formé d’une seule syllabe





	
Phil-


	
Qui aime


	
Philanthrope : qui aime le genre humain







Voici le sens de quelques suffixes ou de quelques éléments finaux courants :









	
Suffixe


	
Sens


	
Exemple





	
-able ; -ible


	
Capacité


	
Discutable : que l’on peut discuter





	
-cide


	
Qui tue


	
Herbicide : qui tue l’herbe





	
-cole


	
Qui cultive


	
Arboricole : qui cultive les arbres





	
-fère


	
Qui porte, qui trans-porte, qui contient


	
Mellifère : qui contient du miel





	
-fuge


	
Qui fuit ; qui chasse


	
Ignifuge : qui repousse le feu





	
-vore


	
Qui mange


	
Insectivore : mangeur d’insectes





	
-phobe


	
Qui a horreur de


	
Hydrophobe : qui a horreur de l’eau





	
-cratie


	
Gouvernement


	
Théocratie : gouvernement dans lequel les dirigeants exécutent les volontés de Dieu







Les éléments figurant dans les tableaux ne sont que des exemples de suffixes et de préfixes. Ils ne représentent pas l’intégralité des survivances du latin et du grec dans notre langue, loin de là !

Vous aurez compris que recourir à l’étymologie implique de connaître certaines racines grecques et latines, ainsi que le sens de certains préfixes et suffixes. Faut-il en déduire que le passage par l’étymologie est impossible car trop difficile et trop aléatoire ? Non ! C’est un exercice qui nécessite un travail et une préparation réguliers. Tout au long de l’année, sur les textes sur lesquels vous travaillez, entraînez-vous à ces décompositions étymologiques. Allez chercher les étymologies dans un dictionnaire et faites les vérifications d’usage. Rapidement, vous amasserez un répertoire de racines latines et grecques, qui vous sera vite suffisant. Il n’y a pas une infinité de racines, de toute manière, et si, le jour du baccalauréat, vous tombez par hasard sur un terme compliqué, qui recourt à une racine particulière, vous aurez sans aucun doute une note pour venir vous l’expliquer !

Demandez-vous toujours comment le mot que vous ne connaissez pas est formé. Même si vous n’identifiez pas les suffixes ou les préfixes précédents, vous pourrez reconnaître ou une racine ou un autre mot que vous connaissez. Et cela suffira pour deviner le sens du mot !

Méthode 12 : Comment exploiter les informations d’un texte ?

Le texte à commenter a été choisi par les concepteurs du sujet parce qu’il présente un intérêt certain. Vous vous êtes déjà trouvé(e) face à un texte que vous jugiez inintéressant ? Impossible ! Dites-vous bien que si vous n’arrivez pas à percevoir cet intérêt, ce n’est pas parce que le texte n’en a pas (mais cela ne vaut que pour les textes littéraires, pas pour les mauvaises copies…). S’interroger sur l’intérêt d’un texte, c’est se demander ce qui fait sa spécificité. Le texte proposé est unique, original par rapport à d’autres textes et il faut réfléchir à cette originalité.

■Principe

Face à un texte, soyez attentif à plusieurs éléments : vous serez ainsi armé(e) pour trouver des idées pertinentes sur un texte :

•Le genre du texte à commenter : il existe quatre grands genres, le roman ou le récit, la poésie, le théâtre et la littérature d’idées, auxquels peut être ajoutée l’autobiographie. Chaque genre a ses spécificités : peu de danger de se tromper ! Si vous avez à commenter un poème, il faut chercher la spécificité de ce poème, en fonction de sa date d’écriture : est-ce un poème classique, un sonnet en vers ? Est-ce une fable et qu’est-ce que cela implique du point de vue de la morale ? Est-ce un poème en prose et, dès lors, qu’est-ce qui fait la poéticité de ce texte ? Pour s’aider à chercher la spécificité du texte, on peut s’appuyer sur d’autres poèmes déjà étudiés, ceux par exemple tirés de l’œuvre intégrale au programme : en comparant le poème à commenter à ceux que l’on connaît, on perçoit aisément l’originalité du texte. Il en va de même pour les autres genres littéraires : quel type de récit faut-il commenter, quel passage de la pièce de théâtre est proposé, dans quelle sorte de littérature d’idées le texte s’inscrit-il ? Reportez-vous aux méthodes concernées pour des illustrations par des cas concrets.

•L’énonciation : observer l’énonciation, c’est se demander qui parle ? à qui ? En d’autres termes, y a-t-il un narrateur, qu’il soit à la première ou à la troisième personne, ou bien est-ce l’auteur qui parle ? Le texte est-il adressé à une personne, réelle ou fictive, ou uniquement au lecteur ? Ces interrogations permettent d’en apprendre davantage sur les intentions de l’auteur.

•Les formes de discours présentes dans le texte. Il existe quatre formes de discours, le narratif, le descriptif, l’argumentatif, l’explicatif. Le discours argumentatif présente une thèse ; l’auteur fait en sorte que le destinataire adopte son point de vue ; dans le discours narratif, une histoire est racontée ; le discours descriptif vise à décrire un être, une chose, un paysage c’est-à-dire à en présenter les caractéristiques et le discours explicatif propose un exposé, de façon ordonnée, sur des sujets divers, pour informer le lecteur. Attention : ne confondez pas le terme de discours dans ce sens avec son emploi pour désigner les propos tenus par un personnage, qui peuvent être retranscrits en discours direct, indirect, indirect libre ou narrativisé. Pour l’analyse de chacun de ces textes, vous pouvez vous reporter aux méthodes 24, 25, 26, 27 et 28.

•L’organisation du texte. Le texte répond toujours à une logique de présentation et d’organisation. Il faut se demander quelle est cette logique, c’est-à-dire ce que l’auteur commence par dire, ce qu’il nous apprend ensuite, et ce par quoi l’extrait est conclu. En d’autres termes, il s’agit de retrouver quel est le plan du texte. L’auteur, lui aussi, suit un plan ! Rapportez-vous au point méthode 16. L’observation de la structure textuelle vous permet d’ores et déjà de formuler des hypothèses d’interprétation.

Cette grille d’analyse implique de connaître et de maîtriser quelques termes de vocabulaire littéraire. Rassurez-vous, il y en a peu et considérez-les comme vos armes pour vaincre l’épreuve du commentaire !

■Astuce

Bref, soyez curieux(se), posez-vous des questions et partez de vos premières impressions sur le texte. On dit souvent que la première intuition est la bonne ! Si vous peinez à trouver la spécificité du texte à commenter, comparez-le avec les autres textes que vous connaissez et qui appartiennent au même genre littéraire !

■Exemple

Appuyons-nous sur le sujet d’annales du baccalauréat des séries technologiques de 2021.

Romain Gary, La Promesse de l’aube, 1960.

[Dans ce chapitre du roman autobiographique La Promesse de l’aube, le narrateur vit modestement avec sa mère à Nice. Celle-ci, croisant le roi de Suède qui y est en vacances, se précipite vers lui pour vanter les talents de son fils au tennis – un sport qu’elle rêve de lui voir pratiquer. Le souverain demande alors à son propre entraîneur d’échanger quelques balles avec le jeune homme.]

— Faites quelques balles avec lui, dit-il de sa voix caverneuse. Voyons un peu ce qu’il sait faire.

Le visage de ma mère s’éclaira. L’idée que je n’avais tenu que trois ou quatre fois la raquette de tennis à la main ne la préoccupait nullement. Elle avait confiance en moi. Elle savait qui j’étais. Les petits détails quotidiens, les petites difficultés pratiques n’entraient pas en ligne de compte. J’hésitai une seconde et puis, sous ce regard de confiance totale et d’amour, j’avalai ma honte et ma peur et, baissant la tête, j’allai à mon exécution.

Ce fut vite fait – mais il me semble parfois que j’y suis encore. Je fis, bien entendu, de mon mieux. Je sautais, plongeais, bondissais, pirouettais, courais, tombais, rebondissais, volais, me livrant à une sorte de danse de pantin désarticulé, mais c’est tout juste si je parvenais parfois à effleurer une balle, et encore, uniquement avec le cadre de bois – tout cela sous l’œil imperturbable du roi de Suède, qui m’observait froidement, sous le fameux canotier13. On se demandera sans doute pourquoi j’avais accepté de me laisser conduire ainsi à l’abattoir, pourquoi je m’étais aventuré sur le terrain. Mais je n’avais pas oublié ma leçon de Varsovie14, ni la gifle que j’avais reçue, ni la voix de ma mère me disant : « La prochaine fois, je veux qu’on te ramène à la maison sur des brancards, tu m’entends ? » Il ne pouvait être question pour moi de me dérober.

Je mentirais aussi si je n’avouais pas que, malgré mes quatorze ans, je croyais encore un peu au merveilleux. Je croyais à la baguette magique et, en me risquant sur le cours, je n’étais pas du tout sûr que quelque force entièrement juste et indulgente n’allait pas intervenir en notre faveur, qu’une main toute-puissante et invisible n’allait pas guider ma raquette et que les balles n’allaient pas obéir à son ordre mystérieux. Ce ne fut pas le cas. Je suis obligé de reconnaître que cette défaillance du miracle a laissé en moi une marque profonde, au point que j’en viens parfois à me demander si l’histoire du Chat botté n’a pas été inventée de toutes pièces, et si les souris venaient vraiment, la nuit, coudre les boutons sur le surtout15 du tailleur de Gloucester16. Bref, à quarante-quatre ans, je commence à me poser certaines questions. Mais j’ai beaucoup vécu et il ne faut pas prêter trop d’attention à mes défaillances passagères.

•Voici ce qu’on peut déduire du texte précédent :

–genre : il est précisé dans le chapeau qu’il s’agit d’un « roman autobiographique », c’est-à-dire que le texte présente certaines caractéristiques de l’autobiographie, notamment du point de vue de l’énonciation, mais qu’il est également romancé, le narrateur ne décrivant pas tous les éléments qui lui sont arrivés.

–énonciation : le narrateur et l’auteur ne forment qu’une seule et même personne ; le narrateur décrit un événement qui lui est – ou qui lui serait – arrivé. Il s’engage par là à raconter la vérité.

–formes de discours : le passage est à la fois narratif, puisque le narrateur retrace la leçon de tennis, et explicatif, quand il rend compte des émotions qu’il continue encore d’éprouver.

–organisation du texte : le texte est structuré en trois paragraphes, mais contient deux moments principaux, associés aux formes de discours. Le narrateur revient sur son aventure au tennis et explique pourquoi, alors qu’il savait bien qu’il ne pouvait pas jouer, il a accepté de se prêter au jeu.

« J’ai du mal à monter un plan qui ne se répète pas et qui prenne en compte tous les aspects du texte »

Méthode 13 : Comment trouver des idées ?

Faites-vous confiance (oui, oui !). En lisant un texte, vous devez avoir des impressions qui se dégagent de votre lecture, comme « C’est un texte comique », « On a le portrait d’une mère en pleurs », etc. Notez toutes vos impressions et justifiez-les par des procédés : en gros, demandez-vous : comment, c’est-à-dire par quels mots, l’auteur me transmet-il cette impression ? « C’est un texte comique » peut ainsi se justifier par les formes de comique, en citant le texte. Regroupez ensuite vos différentes impressions en associant les idées proches : voilà votre plan ! Simple et tout aussi efficace.

La méthode qui suit est destinée à ceux d’entre vous qui, vraiment, mais vraiment, n’ont aucune impression après la lecture d’un texte…

■Principe

On vous l’a dit, on vous le redit : le commentaire doit montrer la spécificité du texte. Il ne s’agit pas de tenir des propos qui pourraient être plaqués sur d’autres textes, comme « l’extrait à commenter est un poème », mais d’appréhender les particularités de celui-ci. Mais alors, comment faire ? Pas de panique ! On regarde les spécificités d’un texte autour de trois éléments : la structure du texte – ce que c’est comme type de texte, comment il est organisé –, les thèmes développés dans le texte et les intentions de l’auteur. Relisez le texte, phrase par phrase, pour compléter, au fur et à mesure le tableau suivant :









	
Structure du texte


	
Thèmes développés


	
Intentions de l’auteur





	
I.

C.

I.


	
I.

C.

I.


	
I.

C.

I.







Pour compléter le tableau, retenez la formule ICI, à savoir :

•I. comme Idée. Demandez-vous : qu’est-ce qui fait la spécificité du texte du point de vue de sa structure ? Quels thèmes développe-t-il ? Chaque réponse fournit une Idée, à mentionner dans le tableau. N’hésitez pas à renseigner le maximum d’idées, toutes celles qui vous viennent à l’esprit dans le courant de votre lecture ; vous pourrez toujours procéder à une sélection par la suite. Mieux vaut avoir trop d’idées que pas assez !

•C. comme Citation qui vient illustrer l’idée.

•I. comme Interprétation de la Citation. Reportez-vous aux méthodes 58, 59 et 60, qui vous expliquent en détail ces éléments.

Prenons un exemple avec un poème de Boileau :

[Dans cet extrait de ses Satires, Boileau s’adresse à un ami pour le mettre en garde contre différents types de femmes.]

Qui s’offrira d’abord ? Bon, c’est cette savante

Qu’estime Roberval, et que Sauveur17 fréquente.

D’où vient qu’elle a l’œil trouble, et le teint si terni ?

C’est que sur le calcul, dit-on, de Cassini18,

5 Un astrolabe en main, elle a dans sa gouttière

À suivre Jupiter passé la nuit entière.

Gardons de la troubler. Sa science, je crois,

Aura pour s’occuper ce jour plus d’un emploi.

D’un nouveau microscope on doit en sa présence

10 Tantôt chez Dalancé19 faire l’expérience ;

Puis d’une femme morte avec son embryon,

Il faut chez Du Vernay20 voir la dissection.

Rien n’échappe aux regards de notre curieuse.

Mais qui vient sur ses pas ? C’est une précieuse,

15 Reste de ces esprits jadis si renommés,

Que d’un coup de son art Molière a diffamés.

De tous leurs sentiments cette noble héritière

Maintient encore ici leur secte façonnière.

C’est chez elle toujours que les fades auteurs

20 S’en vont se consoler du mépris des lecteurs.

Elle y reçoit leur plainte, et sa docte demeure,

Aux Perrins, aux Corras21 est ouverte à toute heure.

Là du faux bel esprit se tiennent les bureaux.

Là tous les vers sont bons, pourvu qu’ils soient nouveaux.

Boileau, Satires, X ; 1666 ; 
Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1990.

De l’exemple à fuir…

Premier plan :

I. Un poème

II. Les intentions de l’auteur

Second plan

I. Du v. 1 au v. 8

II. Du v. 9 au v. 20

III. Du v. 21 au v. 36

�Le premier plan proposé ne convient pas. La première partie, sur le genre, est trop générale : elle pourrait être plaquée sur n’importe quel poème. Il faut bien prendre en compte la spécificité du texte à commenter, c’est-à-dire ce qui le distingue des autres : quel type de poème le texte est-il ? La seconde partie est construite autour un des trois aspects indispensables à renseigner. Néanmoins, l’intitulé ne convient pas. Il faut saisir, une nouvelle fois, la spécificité du texte et préciser, dès le titre, quelles sont, précisément, ces intentions de l’auteur (une formulation simple mentionnant l’aspect critique aurait suffi).

�La seconde proposition ne convient pas non plus. Les contenus des trois parties pourraient certes être pertinents et justes. Néanmoins, leur organisation est défaillante. Ce plan est ce qu’on appelle linéaire, c’est-à-dire que le texte est commenté ligne après ligne. Or, on demande de procéder non pas à une analyse linéaire, mais à un commentaire analytique, c’est-à-dire thématique. Chaque partie doit traiter de l’ensemble du texte, du début à la fin, selon des perspectives différentes. Attention, l’explication linéaire, à bannir pour l’écrit, est, au contraire ce qui est attendu pour l’oral : ne vous mélangez pas les pinceaux… ni les crayons !

… à l’exemple à suivre

I. Un poème narratif présentant une galerie de portraits

1. Construction en deux temps

2. Un texte vivant

3. Un texte réaliste

II. Les deux femmes : la savante et la précieuse

1. La science

2. La littérature

3. Le ridicule

III. Un texte pour faire réfléchir

1. Un texte argumentatif

2. La satire

�Le plan prend bien en compte la spécificité du texte. Chaque partie analyse de manière approfondie les trois aspects attendus, la structure du texte (un poème narratif présentant une galerie de portraits), les thèmes développés (les deux femmes : la savante et la précieuse) et les intentions de l’auteur (un texte pour faire réfléchir). La progression attendue, en commençant par analyser l’organisation du texte et en terminant par les buts du texte, est bien respectée. Procédez ainsi et tout ira bien pour vous !

■Mise en garde

Le plan attendu doit être composé, c’est-à-dire que chaque partie prend en compte la totalité du texte. Cela revient à dire que vous ne devez pas proposer de plan linéaire, à savoir de plan qui examine dans une première partie la première partie du texte et dans une seconde partie la seconde partie du texte. On ne le répétera jamais assez : ce n’est pas ce qui vous est demandé à l’écrit !

Par ailleurs, pour vous aider à trouver des idées qui remplissent le tableau, lisez attentivement les chapitres 2 et 3 de cette deuxième partie de Method’. Ils parcourent en détail, pour chaque type de texte, les notions qui sont attendues et vous fourniront les astuces pour bien spécifier la structure du texte, les thèmes développés et les intentions de l’auteur.

Le chapitre 5, plus particulièrement, revient, en l’explicitant, sur la manière de citer le texte, et surtout de bien l’interpréter : à l’issue de votre lecture, vous devrez avoir tout compris !

Méthode 14 : Comment utiliser les révisions de l’oral pour l’écrit ?

Les épreuves de français qui vous attendent, écrit et oral, ne sont peut-être pas si éloignées que cela l’une de l’autre… On peut en particulier s’aider des révisions de l’oral pour l’écrit : oui, oui ! Cela concerne surtout la méthode du commentaire et la recherche d’idées.

Petit rappel : pour la première partie de l’épreuve orale, vous avez un texte à expliquer de manière linéaire (en gros, en prenant le texte dans l’ordre). Quel rapport avec le commentaire, nous direz-vous ? Effectuer une lecture linéaire du texte à commenter, en réinvestissant les réflexes acquis pour ceci tout au long de l’année, constitue une méthode alternative pour chercher des idées – pour chercher, non pour rédiger, la distinction a son importance !

■Principe

La lecture linéaire consiste à commenter un texte, non pas mot à mot ni forcément phrase après phrase (ce serait un peu long et ennuyeux !), mais unités de sens après unités de sens – en gros idée après idée, une idée pouvant être exprimée en une, deux ou plusieurs phrases. Si deux phrases forment une unité de sens, on s’arrête donc sur deux phrases. Pour chaque unité de sens, on s’interroge sur ce que dit l’auteur, mais surtout sur la manière dont il le dit. On peut, pour cela, s’aider du tableau suivant :









	
Texte


	
Que dit l’auteur ?


	
Comment le dit l’auteur ?





	
	
	





Dans la première colonne, on écrit l’unité de sens retenue. Si c’est la première phrase, eh bien on écrit la première phrase. Tout simplement !

Dans la colonne du milieu, on indique le sens général du passage ; en gros, on fait un résumé de l’unité de sens. Qu’est-il dit dans cette phrase ?

La dernière colonne du tableau implique de prêter une attention toute particulière à trois éléments :

•le vocabulaire employé : quels mots, quels champs lexicaux sont présents dans le passage et pourquoi ? Quel en est l’effet produit ?

•la syntaxe : la syntaxe correspond au fait d’analyser l’ordre des mots. Des mots sont-ils mis en relief, détachés en début de phrase et pour quel effet ?

•les figures de style : peut-on relever des procédés et pour quel effet ?

Vous aurez compris, en plus d’un simple repérage, on s’intéresse toujours à l’effet produit par le procédé, lexicologique, syntaxique ou stylistique, relevé.

Prenons pour exemple le début de l’extrait de Choderlos de Laclos, déjà proposé dans un exercice précédent :

[Le vicomte de Valmont est actuellement chez sa tante, en visite. Libertin, il conçoit le projet séduire la Présidente de Tourvel, une jeune femme très pieuse et déjà mariée. Dans cette lettre, il raconte à la marquise de Merteuil le stratagème qu’il a imaginé pour tromper la jeune femme en se faisant passer pour un homme bon].

Lettre XXI

Le Vicomte de Valmont à la Marquise de Merteuil

Au point du jour je me lève et je pars. À peine à cinquante pas du château, j’aperçois mon espion qui me suit. J’entre en chasse, et marche à travers champs vers le village où je voulais me rendre, sans autre plaisir, dans ma route, que de faire courir le drôle qui me suivait, et qui, n’osant pas quitter les chemins, parcourait souvent, à toute course, un espace triple du mien. À force de l’exercer, j’ai eu moi-même une extrême chaleur, et je me suis assis au pied d’un arbre. N’a-t-il pas eu l’insolence de se couler jusque derrière un buisson qui n’était pas à vingt pas de moi, et de s’y asseoir aussi ? J’ai été tenté un moment de lui envoyer mon coup de fusil, qui, quoique de petit plomb seulement, lui aurait donné une leçon suffisante sur les dangers de la curiosité : heureusement pour lui, je me suis ressouvenu qu’il était utile et même nécessaire à mes projets ; cette réflexion l’a sauvé.

Cependant j’arrive au village ; je vois de la rumeur ; je m’avance ; j’interroge ; on me raconte le fait. Je fais venir le collecteur ; et, cédant à ma généreuse compassion, je paie noblement cinquante-six livres, pour lesquelles on réduisait cinq personnes à la paille et au désespoir. Après cette action si simple, vous n’imaginez pas quel chœur de bénédictions retentit autour de moi de la part des assistants ! Quelles larmes de reconnaissance coulaient des yeux du vieux chef de cette famille, et embellissaient cette figure de patriarche, qu’un moment auparavant l’empreinte farouche du désespoir rendait vraiment hideuse ! […]

Vous remarquerez que, dans cette foule, était surtout le fidèle espion. Mon but était rempli : je me dégageai d’eux tous, et regagnai le château. Tout calculé, je me félicite de mon invention. Cette femme vaut bien dix louis et l’ayant payée d’avance, j’aurai le droit d’en disposer à ma fantaisie, sans avoir de reproches à me faire.

Choderlos de Laclos, Les Liaisons dangereuses, 1782.









	
Texte


	
Que dit l’auteur ?


	
Comment le dit l’auteur ?





	
Au point du jour je me lève et je pars. À peine à cinquante pas du château, j’aperçois mon espion qui me suit.


	
Valmont sort et voit l’espion


	
–l’emploi du présent de narration sert à dynamiser le passage, comme si l’action se déroulait au moment où on lit

–les précisions spatiales et temporelles (« au point du jour », « à cinquante pas du château ») montrent que tout est planifié par Valmont, le personnage fait attention à tous les détails (ce que montre aussi la coordination « je me lève et je pars » et le déterminant possessif « mon ». Valmont avait prévu ce qui allait se passer)

–le verbe de perception « aperçois » est important : il contient la thématique principale du passage : voir et être vu (se mettre en scène)







On obtient donc plusieurs idées dans la dernière colonne. C’est là que l’on rejoint la méthode principale, évoquée précédemment. Une fois le tableau complété, les idées trouvées dans la troisième colonne peuvent être regroupées selon la même grille que nous avons évoquée, à savoir la tripartition entre structure du texte, thèmes développés et intentions de l’auteur. Vous avez donc deux méthodes à votre disposition pour trouver des idées : à vous de choisir celle qui vous convient le mieux !

« Est-il mieux de faire un plan en trois grandes parties ? Souvent, je n’arrive qu’à trouver deux grandes parties »

�Cette remarque repose sur un préjugé bien ancré, selon lequel un plan « convenable » ne saurait être qu’en trois parties. Or, il n’en est rien ! Une copie peut être excellente avec « seulement » deux parties. Ce qui compte, ce n’est pas le nombre de grandes parties, deux ou trois, mais la pertinence des idées qui y sont développées. On ne pourrait pas dire que tous les chemins mènent à la réussite, pour le commentaire ou pour la dissertation, mais en tout cas, le chemin en deux comme celui en trois parties pourront vous y conduire en toute sécurité !

Méthode 15 : Comment organiser les idées en un plan ?

■Principe

Une fois le tableau complété et les idées trouvées, il convient de les regrouper et de les organiser en un plan. Une « idée », dans le sens du tableau, fournira une sous-partie du devoir définitif. Un devoir doit comporter au moins six sous-parties. Il faut répartir ces sous-parties dans des grandes parties. Une grande partie doit comporter au minimum deux sous-parties. Six sous-parties peuvent donc être réparties en deux grandes parties, avec trois sous-parties à chaque fois, ou bien trois grandes parties avec deux sous-parties chacune. Qui vous disait que le commentaire était un exercice purement littéraire ? L’exercice obéit à une répartition toute mathématique.

■Astuce

Le schéma suivant résume la situation :

I. Première grande partie

1. Première sous-partie

2.

3.

II. Deuxième grande partie

1.

2.

3.

I. Première grande partie

1.

2.

II. Deuxième grande partie

1.

2.

III. Troisième grande partie

1.

2.

Par ailleurs, votre plan doit nécessairement aborder chacun des trois enjeux vus précédemment, à savoir la structure du texte, les thèmes développés et les intentions de l’auteur. Autrement dit, si vous avez trouvé trois thèmes et trois intentions de l’auteur, vous avez un plan en deux grandes parties, mais il ne convient pas car il n’est fait aucune mention de la structure du texte. Chacun de ces trois enjeux doit être nécessairement abordé. Si vous avez deux idées pour la structure et si vous ne trouvez qu’un thème, vous pouvez les regrouper en une grande partie ; la seconde grande partie devra développer trois intentions de l’auteur. Le plan doit être construit suivant la progression suivante : il faut d’abord aborder la structure, puis les thèmes, puis les intentions de l’auteur. Vous avez donc trois travaux à remplir ; nous sommes loin des douze d’Hercule, rassurez-vous !

À l’intérieur d’une grande partie, vos sous-parties, si vous hésitez, doivent aller du plus évident au plus abouti pour terminer, toujours, sur une note riche. Le meilleur pour la fin, n’oubliez jamais ce principe !


Récapitulons…

•Il faut commencer par analyser le genre du texte, l’énonciation présente, les formes de discours et l’organisation. On peut pour cela s’aider de la méthode de la lecture linéaire.

•On envisage ensuite la spécificité du texte suivant trois éléments : la structure du texte, les thèmes qu’il développe et les intentions de l’auteur.

•La structure du texte diffère suivant le genre de celui-ci (roman, poème, théâtre ou argumentation).

•On regroupe les idées en un plan, composé en deux ou trois parties.



EXERCICES

 4(2)  Rattachez chaque mot à sa définition.

alléguer •  • premiers produits

déambuler •  • blâmer

temporiser  •  • se promener

dénigrer  •  • avancer un fait pour justifier

atermoyer  •  • pourriture

controuvé •  • remettre à plus tard

vitupérer •  • remettre à plus tard pour gagner du temps

réticent •  • retrouver

prémices •  • hésitant

putréfaction •  • imputer des défauts pour nuire

recouvrer •  • inventé de toutes pièces pour tromper

 5(1)  Trouvez les antonymes (contraires) des mots suivants en ajoutant un préfixe.

•hydrater

•estimer

•moral

•connu

•logique

•joindre

•réfutable

•discutable

•commander

•compréhensible

 6(1)  Vous avez des racines latines et grecques, ainsi que leur signification. Trouvez le plus grand nombre de termes français construits sur ces racines.

•bios (grec : la vie)

•pathos (grec : la souffrance)

•phone (grec : la voix)

•oculus (latin : œil)

•dolor (latin : douleur)

 7(1)  Que veulent dire les mots suivants ?

•ineffable

•vespéral

•fongicide

•entomologie

•reddition

 8(1)  Proposez une définition des mots en gras dans les textes suivants.

1. Extrait du sujet d’annales du baccalauréat de français, série L, 2012.

Jean de Léry, Histoire d’un voyage fait en la terre du Brésil, chapitre XVIII, 1578.

[…] Combien que22 nos Tupinambas reçoivent fort humainement les étrangers amis qui les vont visiter, si est-ce néanmoins23 que les Français et autres de par deçà24 qui n’entendent pas leur langage se trouvent du commencement25 merveilleusement étonnés parmi eux. Et de ma part, la première fois que je les fréquentai, qui fut trois semaines après que nous fûmes arrivés en l’île de Villegagnon, qu’un truchement26 me mena avec lui en terre ferme en quatre ou cinq villages : quand nous fûmes arrivés au premier, nommé Yabouraci en langage du pays, et par les Français Pépin (à cause d’un navire qui y chargea une fois, le maître duquel se nommait ainsi), qui n’était qu’à deux lieues de notre fort, me voyant tout incontinent27 environné de sauvages, lesquels me demandaient : « Marapé-dereré, marapé-dereré ? », c’est-à-dire : « Comment as-tu nom, comment as-tu nom ? » (à quoi pour alors je n’entendais que le haut allemand28) et, au reste, l’un ayant pris mon chapeau qu’il mit sur sa tête, l’autre mon épée et ma ceinture qu’il ceignit sur son corps tout nu, l’autre ma casaque qu’il vêtit, eux, dis-je, m’étourdissant de leurs crieries29 et courant de cette façon parmi leur village avec mes hardes, non seulement je croyais avoir tout perdu, mais aussi je ne savais où j’en étais. Mais comme l’expérience m’a montré plusieurs fois depuis, ce n’était que faute de savoir leur manière de faire : car faisant le même30 à tous ceux qui les visitent, et principalement à ceux qu’ils n’ont point encore vus, après qu’ils se sont ainsi un peu joués des besognes31 d’autrui, ils rapportent et rendent le tout à ceux à qui elles appartiennent. Là-dessus, le truchement m’ayant averti qu’ils désiraient surtout de savoir mon nom, mais que de leur dire Pierre, Guillaume ou Jean, eux ne les pouvant prononcer ni retenir (comme de fait au lieu de dire Jean ils disaient Nian), il me fallait accommoder de leur nommer quelque chose qui leur fût connue : cela, comme il me dit, étant si bien venu à propos que mon surnom32, Léry, signifie une huître en leur langage, je leur dis que je m’appelais Léryoussou, c’est-à-dire une grosse huître. De quoi eux se tenant bien satisfaits, avec leur admiration33 Teh ! se prenant à rire, dirent : « Vraiment voilà un beau nom et nous n’avions point encore vu de Mair, c’est-à-dire Français, qui s’appelât ainsi. »

 

2. Extrait du sujet d’annales du baccalauréat de français, séries technologiques, 2022.

Texte d’Émile Zola, Germinal, 1885.

[On utilisait dans les mines, au xixe siècle, des chevaux que l’on descendait au fond des puits afin d’aider au transport du charbon. Dans cet extrait, Zola présente deux de ces animaux qui, à la différence des hommes, restaient des années durant sous terre, sans remonter.]

C’était Bataille, le doyen de la mine, un cheval blanc qui avait dix ans de fond. Depuis dix ans, il vivait dans ce trou, occupant le même coin de l’écurie, faisant la même tâche le long des galeries noires, sans avoir jamais revu le jour. Très gras, le poil luisant, l’air bonhomme, il semblait y couler une existence de sage, à l’abri des malheurs de là-haut. Du reste, dans les ténèbres, il était devenu d’une grande malignité. La voie où il travaillait avait fini par lui être si familière, qu’il poussait de la tête les portes d’aérage, et qu’il se baissait, afin de ne pas se cogner, aux endroits trop bas. Sans doute aussi il comptait ses tours, car lorsqu’il avait fait le nombre réglementaire de voyages, il refusait d’en recommencer un autre, on devait le reconduire à la mangeoire. Maintenant, l’âge venait, ses yeux de chat se voilaient parfois d’une mélancolie. Peut-être revoyait-il vaguement, au fond de ses rêvasseries obscures, le moulin où il était né, près de Marchiennes, un moulin planté sur le bord de la Scarpe, entouré de larges verdures, toujours éventé par le vent. Quelque chose brûlait en l’air, une lampe énorme, dont le souvenir exact échappait à sa mémoire de bête. Et il restait la tête basse, tremblant sur ses vieux pieds, faisant d’inutiles efforts pour se rappeler le soleil.

Cependant, les manœuvres continuaient dans le puits, le marteau des signaux avait tapé quatre coups, on descendait le cheval ; et c’était toujours une émotion, car il arrivait parfois que la bête, saisie d’une telle épouvante, débarquait morte. En haut, lié dans un filet, il se débattait éperdument ; puis, dès qu’il sentait le sol manquer sous lui, il restait comme pétrifié, il disparaissait sans un frémissement de la peau, l’œil agrandi et fixe. Celui-ci était trop gros pour passer entre les guides, on avait dû, en l’accrochant au-dessous de la cage, lui rabattre et lui attacher la tête sur le flanc.

La descente dura près de trois minutes, on ralentissait la machine par précaution. Aussi, en bas, l’émotion grandissait-elle. Quoi donc ? est-ce qu’on allait le laisser en route, pendu dans le noir ? Enfin, il parut, avec son immobilité de pierre, son œil fixe, dilaté de terreur. C’était un cheval bai34, de trois ans à peine, nommé Trompette.

« Attention ! criait le père Mouque, chargé de le recevoir. Amenez-le, ne le détachez pas encore. »

Bientôt, Trompette fut couché sur les dalles de fonte, comme une masse. Il ne bougeait toujours pas, il semblait perdu dans le cauchemar de ce trou obscur, infini, de cette salle profonde, retentissante de vacarme. On commençait à le délier, lorsque Bataille, dételé depuis un instant, s’approcha, allongea le cou pour flairer ce compagnon, qui tombait ainsi de la terre. Les ouvriers élargirent le cercle en plaisantant. Eh bien, quelle bonne odeur lui trouvait-il ? Mais Bataille s’animait, sourd aux moqueries.

Il lui trouvait sans doute la bonne odeur du grand air, l’odeur oubliée du soleil dans les herbes. Et il éclata tout à coup d’un hennissement sonore, d’une musique d’allégresse, où il semblait y avoir l’attendrissement d’un sanglot. C’était la bienvenue, la joie de ces choses anciennes dont une bouffée lui arrivait, la mélancolie de ce prisonnier de plus qui ne remonterait que mort.

 9(2)  Quelles déductions peut-on faire des paratextes suivants ?

1. Extrait du sujet d’annales du baccalauréat de français, séries ES/S, Centres étrangers, 2012.

Texte C. Hugo, Les Châtiments, VII, 17, 1853, « Ultima verba », vers 37 à 64.

[Louis-Napoléon Bonaparte a été élu président de la Seconde République en décembre 1848. Le 2 décembre 1851, il s’autoproclame Empereur par un coup d’État. Il exerce dès lors un pouvoir dictatorial et réprime l’opposition républicaine. Hugo s’exile et compose Les Châtiments, recueil poétique destiné à discréditer le régime de Napoléon III.]

ULTlMA VERBA35

[…]

Mes nobles compagnons, je garde votre culte ;

Bannis36, la République est là qui nous unit.

J’attacherai la gloire à tout ce qu’on insulte ;

je jetterai l’opprobre37 à tout ce qu’on bénit !

Je serai, sous le sac de cendre qui me couvre38,

La voix qui dit : malheur ! la bouche qui dit : non !

Tandis que tes valets te montreront ton Louvre,

Moi, je te montrerai, César39, ton cabanon40.

Devant les trahisons et les têtes courbées,

Je croiserai les bras, indigné, mais serein.

Sombre fidélité pour les choses tombées,

Sois ma force et ma joie et mon pilier d’airain !

Oui, tant qu’il sera là, qu’on cède ou qu’on persiste,

O France ! France aimée et qu’on pleure toujours,

Je ne reverrai pas ta terre douce et triste,

Tombeau de mes aïeux et nid de mes amours !

Je ne reverrai pas ta rive qui nous tente,

France ! hors le devoir, hélas ! j’oublierai tout.

Parmi les éprouvés je planterai ma tente :

Je resterai proscrit, voulant rester debout.

J’accepte l’âpre exil, n’eût-il ni fin ni terme ;

Sans chercher à savoir et sans considérer

Si quelqu’un a plié qu’on aurait cru plus ferme,

Et si plusieurs s’en vont qui devraient demeurer.

Si l’on n’est plus que mille, eh bien, j’en suis ! Si même

Ils ne sont plus que cent, je brave encor Sylla41 ;

S’il en demeure dix, je serai le dixième ;

Et s’il n’en reste qu’un, je serai celui-là !

Jersey, 2 décembre 1852.

 

2. Extrait du sujet d’annales du baccalauréat de français, séries technologiques, 2012.

Texte B. Blaise Cendrars, Prose du Transsibérien et de la petite Jeanne de France, (vers 1 à 42), in Poésies complètes, 1913.

[Ce long poème de 445 vers, nourri de références propres à l’histoire de Cendrars, se présente comme le récit d’un jeune narrateur de seize ans qui fait le voyage de Moscou à Kharbine (ville de Mandchourie) en compagnie de Jeanne, une jeune fille parisienne.]

En ce temps-là j’étais en mon adolescence

J’avais à peine seize ans et je ne me souvenais déjà plus de mon enfance

J’étais à 16 000 lieues42 du lieu de ma naissance

J’étais à Moscou, dans la ville des mille et trois clochers et des sept gares

Et je n’avais pas assez des sept gares et des mille et trois tours

Car mon adolescence était alors si ardente et si folle

Que mon cœur, tour à tour, brûlait comme le temple d’Éphèse43 ou comme la Place Rouge de Moscou

Quand le soleil se couche.

Et mes yeux éclairaient des voies anciennes.

Et j’étais déjà si mauvais poète

Que je ne savais pas aller jusqu’au bout.

Le Kremlin44 était comme un immense gâteau tartare

Croustillé d’or,

Avec les grandes amandes des cathédrales toutes blanches

Et l’or mielleux des cloches…

Un vieux moine me lisait la légende de Novgorode45

J’avais soif

Et je déchiffrais des caractères cunéiformes46

Puis, tout à coup, les pigeons du Saint-Esprit47 s’envolaient sur la place

Et mes mains s’envolaient aussi, avec des bruissements d’albatros

Et ceci, c’était les dernières réminiscences48 du dernier jour

Du tout dernier voyage

Et de la mer.

Pourtant, j’étais fort mauvais poète.

Je ne savais pas aller jusqu’au bout.

J’avais faim

Et tous les jours et toutes les femmes dans les cafés et tous les verres

J’aurais voulu les boire et les casser

Et toutes les vitrines et toutes les rues

Et toutes les maisons et toutes les vies

Et toutes les roues des fiacres49 qui tournaient en tourbillons sur les mauvais pavés

J’aurais voulu les plonger dans une fournaise de glaives

Et j’aurais voulu broyer tous les os

Et arracher toutes les langues

Et liquéfier tous ces grands corps étranges et nus sous les vêtements qui m’affolent…

Je pressentais la venue du grand Christ rouge de la révolution russe50…

Et le soleil était une mauvaise plaie

Qui s’ouvrait comme un brasier.

En ce temps-là j’étais en mon adolescence

J’avais à peine seize ans et je ne me souvenais déjà plus de ma naissance
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